
  
    
      Cyber Pensées

      Humain++ Tome 2

    

    
      
        Dima Zales

      

    

    
      ♠ Mozaika Publications ♠

    

  


  
    
      
        
        Ceci est une œuvre de fiction. Les noms, les personnages, les lieux et les événements sont soit le produit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés de manière fictive. Toute ressemblance avec des personnes, vivantes ou non, des entreprises, des événements ou des lieux réels n’est que pure coïncidence.

      

        

      
        Copyright © 2018 Dima Zales et Anna Zaires

        https://www.dimazales.com/book-series/francais/

      

        

      
        Tous droits réservés.

      

        

      
        Sauf dans le cadre d’un compte-rendu, aucune partie de ce livre ne doit être reproduite, scannée ou distribuée sous quelque forme que ce soit, imprimée ou électronique, sans permission préalable.

      

        

      
        Publié par Mozaika Publications, une marque de Mozaika LLC.

        www.mozaikallc.com

      

        

      
        Couverture par Najla Qamber Designs

        www.najlaqamberdesigns.com

      

        

      
        Traduit de l’anglais (États-Unis) par Suzanne Voogd

        Révision linguistique par Valérie Dubar

      

        

      
        e-ISBN : 978-1-63142-336-9

        Print ISBN : 978-1-63142-337-6

      

      

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            Chapitre Un

          

        

      

    

    
      Je traverse Times Square à pied avec l’impression non confirmée que quelqu’un me suit. C’est devenu un problème récurrent pour moi. Où que j’aille, je pense qu’il y a quelqu’un ou quelque chose qui traîne juste en dehors de ma perception.

      C’est comme un aphte que l’on ne peut s’empêcher de toucher avec la langue. Peu importe la situation, je ne peux pas me détendre et arrêter de m’inquiéter au sujet de la surveillance secrète. Le problème, c’est que je connais le nom de cette maladie : la schizophrénie paranoïaque, et cette connaissance m’effraie davantage que mes harceleurs invisibles.

      Je lève les yeux vers les panneaux d’affichage éclatants, mais les mannequins des publicités ne sont pas les coupables. Ensuite, je regarde autour de moi et je vois des milliers de touristes contents regardant le Cowboy Nu et prenant des selfies avec tous les personnages Disney et Marvel non autorisés. Je décide qu’ils ne sont pas non plus mes mystérieux espions – ce qui est aussi bien. Si je pensais que Mickey ou Spider Man me poursuivaient, je m’enfermerais tout de suite dans un établissement de soins. Je ne pense pas non plus qu’il s’agisse de quelqu’un parmi la multitude de natifs new-yorkais irrités qui me suivent, car tout ce qu’ils veulent, c’est traverser la foule et retourner à leur bureau.

      Je me fige soudain sur place, car, depuis le début de ma paranoïa, c’est la première fois que je crois apercevoir un de mes harceleurs.

      C’est un homme dont je ne peux discerner le visage. Le seul détail que je parviens à distinguer, c’est qu’il est vêtu d’un costard parfaitement taillé.

      Dès que j’en aperçois un, j’en vois une douzaine de plus : tous vêtus de costards noirs identiques.

      Quand les Costards remarquent que je les ai vus, ils abandonnent toute discrétion et commencent à avancer vers la foule, pressés de me rattraper.

      Comme je mettrais trop de temps à m’échapper à travers le brouillard épais d’humains, je me précipite vers la route à la place. Ma démarche devient rapidement un sprint en direction de la sixième avenue et je me fraye un chemin en poussant et en donnant des coups de coude jusqu’à l’asphalte abîmé par les voitures.

      Une limousine noire freine brusquement, bloquant ma route. La fenêtre de la limousine descend et je vois d’autres Costards à l’intérieur.

      En reculant, je jette un coup d’œil en direction de la circulation et j’aperçois une file de voitures descendant vers moi : toutes conduites par des Costards. Je me retourne pour regarder de l’autre côté de la rue et je vois un embouteillage impénétrable.

      Je me tourne encore et je fais face à un mur de Costards qui courent, sauf que je remarque à présent que quelque chose ne va pas du tout chez ces hommes.

      Alors que j’essaie de comprendre ce que je vois, le bruit omniprésent de Times Square s’estompe, créant l’impression que tous les gens et toutes les voitures autour de moi se sont figés sur place, peut-être aussi choqués par les Costards que moi.

      Il y a une raison à cela.

      Les Costards n’ont pas de visage.

      Non, ce n’est pas tout à fait exact.

      Ils n’ont pas d’yeux, de nez ou de lèvres et à l’endroit où devrait se trouver leur visage, je vois une surface réfléchissante à la place. Leurs mains sont également brillantes, comme si leur peau était faite d’aluminium et couverte de verre.

      Ce qui me choque encore plus, c’est mon reflet dans les miroirs sphériques. J’ai l’air encore plus fou que le SDF avec le syndrome de Tourette que je vois souvent lors de mon trajet jusqu’aux bureaux de Techno. J’ai les cheveux longs et pleins de graisse accumulée sur une année. Il me manque des dents, mes yeux injectés de sang avec des pupilles de la taille de pièces d’un centime regardent dans des directions aléatoires et mon visage est maigre comme si je sortais d’un camp de concentration.

      Les Costards s’approchent de moi et je n’ai d’autre choix que d’adopter une posture de combat.

      Cependant, avant que je puisse asséner le moindre coup, des bras solides me saisissent et me jettent vers le bâtiment One Times Square. Alors que la trajectoire impossible de mon vol plané me conduit jusqu’à la fenêtre du quarantième étage, je remets encore ma santé mentale en question, car toutes les personnes de Times Square ont maintenant perdu leur visage, leurs traits étant remplacés par des surfaces réfléchissantes lisses.

      Je frappe la fenêtre et le verre brisé en mille morceaux déchiquette ma peau.

      D’autres Costards m’attendent dans la pièce.

      Ils lèvent les mains et des lames brillantes sortent de leurs doigts.

      Une douzaine d’entre eux s’approche de moi.

      Je donne un coup de poing dans le ventre du plus proche et je regrette que Gogi ne soit pas là pour voir la perfection de mes mouvements, car il serait fier. Malheureusement, je n’ai pas le temps de m’attarder là-dessus. Au lieu de se plier en deux de douleur comme un être humain normal, le Costard griffe mon visage avec ses doigts crochus.

      La douleur est exquise et je me rends compte de ce que j’aurais dû comprendre il y a longtemps.

      Je fais un cauchemar. Encore.

      [image: ]

      — Vous avez dormi pendant quatre heures, rapporte Einstein quelque part dans mon cerveau groggy. Il est 4 h 37.

      Je suis sur le point de faire une réflexion sarcastique mentale à l’IA, mais je décide de ne pas le faire. Je lui ai demandé de surveiller l’activité consciente de mon cerveau, car j’avais une espèce d’idée bancale pour m’occuper de mes cauchemars en posant une question à Einstein du genre : ‘Einstein, suis-je en train de dormir maintenant ?’ Le problème, c’est qu’il est difficile de se souvenir d’Einstein à l’intérieur d’un cauchemar. En outre, si mon cauchemar est particulièrement créatif, je pourrais potentiellement rêver la réponse d’Einstein.

      J’ouvre les paupières et je plonge dans les yeux ambrés d’Ada.

      — Un autre cauchemar ? chuchote-t-elle en prenant mon visage entre ses mains, ses traits délicats déformés par l’inquiétude.

      — Da, réponds-je en chuchotant, essayant de lutter contre le sommeil.

      Puis, me rendant compte que je viens de parler en russe, je reviens à l’anglais :

      — C’est le deuxième cette nuit. Ça doit être une sorte de record.

      — Es-tu suivi à nouveau, ou bien ton père a-t-il essayé de te tuer ?

      Elle s’assoit et la vue de sa poitrine ferme me distrait du cauchemar mieux que tout ce qu’elle aurait pu dire.

      — Suivi.

      Je me force à me reconcentrer sur son visage. Je sais ce qu’elle est sur le point de dire, mais la vérité peut être une habitude irritante, alors j’ajoute également :

      — J’ai souvent eu cette impression, dernièrement.

      — Alors, vas-tu enfin consulter un professionnel ?

      Comme elle l’avait fait lors de ses tentatives implorantes précédentes, Ada utilise la tactique des yeux de chiot pour me donner beaucoup de mal à dire non.

      — Les psys n’ont rien fait pour ma mère quand elle avait besoin d’aide, je lui rappelle. Et si j’étais vraiment suivi ?

      Nous avons déjà eu cette dispute. Pas besoin d’intelligence augmentée pour savoir que je suis sur le point de perdre cette bataille.

      — Gogi ne croit pas que tu sois surveillé.

      Ada redresse tant bien que mal ses cheveux en une triste caricature de sa crête habituelle.

      — Et les cauchemars au sujet de ton père sont…

      — Très bien, dis-je.

      D’une certaine façon, je m’étais préparé à céder et à voir un psy depuis plusieurs jours.

      — J’irai le voir.

      — La voir, me corrige Ada. Dr Golovasi.

      — Évidemment.

      Je ricane, car le nom de la psychologue ressemble au mot russe golova, qui signifie ‘tête’.

      — Ton médecin a de la chance de ne pas être proctologue.

      Ada glousse faiblement. Son russe s’est amélioré au cours des cinq derniers mois, alors elle a certainement compris ma plaisanterie.

      — Ton rendez-vous est à onze heures ce matin. Maintenant, dormons afin que tu puisses te reposer suffisamment.

      Je ne suis pas surpris qu’elle ait déjà prévu un rendez-vous. Soit elle vient de le prendre grâce à l’interface AROS, soit, et c’est plus probable, elle l’avait déjà prévu avant dans l’espoir – ou la certitude – qu’elle allait me convaincre de m’y rendre. En fait, elle a certainement pris un rendez-vous qu’elle a déplacé tous les jours pendant des mois, le temps qu’elle fasse céder mes réticences.

      Nous bâillons tous les deux et nous nous allongeons dans notre position imbriquée habituelle, sa carrure menue parfaitement entourée par mon corps.

      Comme à point nommé, je sens un petit corps chaud s’installer dans ma nuque. C’est M. Spock. Il grince paisiblement des dents, ce qui m’indique qu’il est au nirvana des rats. Je lance la nouvelle version de l’application EmoRat et elle me permet de ressentir ce que ressent mon ami à fourrure : un calme merveilleux que nous autres humains, du moins les New-Yorkais, ne pouvons qu’envier. Il est heureux d’être dans le lit avec nous et les autres rats pour la nuit, bien que les autres soient installés devant Ada.

      — Bonne nuit, dis-je.

      J’ajoute presque ‘Je t’aime’, mais je m’arrête avant.

      Avant d’emménager ensemble, Ada et moi nous sommes dits que nous nous aimions, que c’était la première fois que nous ressentions cela pour quelqu’un d’autre. Malheureusement, j’ai également appris qu’Ada est un peu bizarre en ce qui concerne le mot amour. Elle veut voir des actes qui montrent cet amour et non pas entendre une répétition constante de ces mots. Pour une raison incompréhensible, elle les trouve cucul. Je pense que ce problème indique que c’est elle qui devrait voir un psy, mais si elle ne veut pas m’entendre user l’expression, je veux bien jouer le jeu. De cette façon, lorsque je le dis pour une occasion importante, comme notre vingtième anniversaire, ce sera plus puissant. Je pense que c’est ce qu’elle veut dire.

      Me sentant plus détendu, je me concentre afin d’atteindre une respiration régulière et après une trentaine d’inspirations des cheveux sentant la noix de coco d’Ada, je m’endors.

      Si j’ai eu d’autres cauchemars cette nuit-là, je ne m’en souviens pas.
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      — Dr Golovasi va vous recevoir dans un instant, dit la réceptionniste rondelette en faisant une bulle avec son chewing-gum. Remplissez ceci pour l’instant.

      Je prends les formulaires, mais avant de les remplir, je trouve le wi-fi et je passe dessus depuis ma connexion mobile plus lente. Tout mon monde s’éclaircit et je soupire intérieurement en ayant une nouvelle fois la preuve que je suis devenu aussi dépendant du wi-fi et de la connectivité en général qu’une personne sévèrement myope et dépendante de ses lunettes. J’en suis venu à un point où j’aurais annulé cette consultation si le cabinet n’avait pas de wi-fi. Ce n’était qu’un scénario purement hypothétique, puisqu’Ada a pris le rendez-vous et qu’elle a les mêmes bizarreries à cet égard. En outre, ce cabinet se trouve à Manhattan, alors la présence de wi-fi est plus ou moins garantie.

      J’explique mentalement à M. Spock de rester dans ma poche au cas où les animaux de compagnie seraient interdits dans ce cabinet, puis je remplis rapidement les papiers et je les rends. Une fois que je suis de retour sur ma chaise, je sors deux Rubik’s cubes et je m’occupe en résolvant les deux le plus vite possible. Une fois que j’ai résolu et mélangé les cubes plusieurs fois, j’essaie de faire la même chose les yeux bandés, après avoir d’abord mémorisé l’emplacement des couleurs sur les deux cubes. La deuxième façon de résoudre les cubes est plus intéressante, mais cela ne m’occupe que quelques minutes, de plus, la réceptionniste me jette des regards étranges. Ennuyé par le monde physique, je retire le bandeau de mes yeux et je lance l’application de télépathie.

      L’application de télépathie fait la joie et la fierté d’Ada. C’est comme un chat sous amphétamines et stéroïdes. L’application utilise les cerveaucytes pour activer les zones du cerveau qui donnent l’impression étrange au destinataire que la pensée qu’ils reçoivent de l’expéditeur fait un bruit audible dans leur tête. L’expéditeur peut également imprégner cette pensée de plusieurs émotions très configurées, comme des emojis, mais beaucoup plus cool, car on peut les sentir. En plus de tout cela, Mitya, Ada, Muhomor et moi avons développé un langage statistique optimisé afin de nous exprimer plus vite et plus efficacement via les communications électroniques, et cela inclut cette application de télépathie.

      Nous appelons notre nouveau langage le Zik, ce qui est l’abrégé de yazik, le mot russe pour ‘langage’. Zik est aussi succinct que possible, alors, comme en russe, les articles et les déterminants n’existent pas. L’alphabet Zik, si on peut l’appeler ainsi, est simplement composé de nombres en base deux, c’est-à-dire en binaire. Nous avons pris les mots les plus couramment utilisés en russe et en anglais et nous les avons représentés par des nombres binaires dépendants de leur usage. Les mots les moins couramment utilisés ont des nombres plus gros, et donc de plus longues chaînes binaires, alors que les mots les plus couramment utilisés obtiennent des nombres plus petits, et donc des représentations plus courtes. Par exemple, le mot ‘avoir’, statistiquement le neuvième mot le plus utilisé par nous, est simplement le binaire de neuf : 1001. Quelque chose comme ‘ossifier’ bien que relativement court, devient le binaire de trente mille (111010100110000) en Zik. Le nombre serait plus élevé sans le penchant de Mitya pour les plaisanteries grivoises liées au durcissement, qui fait monter les probabilités de l’utilisation de ce mot. Par contraste, le mot ‘avoir’ lorsqu’il est représenté sous forme ASCII – ce qui est une des façons dont l’alphabet peut être encodé dans les ordinateurs – est un effarant 01100001 01110110 01101111 01101001 01110010. Cela ne paraît pas très grave lorsque l’on ne s’y connaît pas, mais utiliser des nombres binaires plus petits accélère grandement la communication des gens possédant un boost cérébral.

      Quoi qu’il en soit, maintenant que nous avons le Zik, parler avec des gens de manière verbale obsolète est pénible. Je suis constamment tenté d’interrompre le discours au ralenti de mes investisseurs, car en général je sais ce que la personne va dire au bout de trente pour cent de sa phrase.

      — Coucou, mon chéri, me salue Ada en Zik par télépathie.

      Une émotion chaleureuse – l’équivalent de l’application de télépathie d’un smiley avec un petit cœur – accompagne ses mots.

      Les emojis sont également des nombres en Zik. Cela peut paraître froid, jusqu’à ce que l’on se souvienne que le smiley standard que tout le monde s’envoie est simplement composé des caractères ‘:’ et ‘)’, ou le nombre 00111010 00101001 en binaire. En fait, en Zik nous pouvons ajouter de l’intensité à nos emojis, permettant une large gamme de subtilités dans les sous-entendus émotionnels que nous utilisons.

      — Salut, ma belle, réponds-je en imprégnant mon message de l’équivalent Zik d’un clin d’œil confiant. Je suis dans le bureau de la psy, au cas où tu pensais que j’allais me dégonfler à la dernière minute.

      L’avatar d’Ada apparaît dans les airs devant moi. Elle a choisi l’apparence d’un lutin malveillant, alors ce doit encore être un mauvais lundi.

      — Ça t’ennuie de partager ? demande-t-elle en faisant un grand geste de la main.

      Elle demande que je lance l’application relativement récente que nous appelons le partage. Lorsqu’elle fonctionne, cette application permet à Ada de voir ce que je vois et d’entendre ce que j’entends, ce qui ressemble assez à la version pour rats développés par elle pour M. Spock et ses collègues.

      J’active l’application et le diablotin examine la pièce.

      — Tu n’es pas encore dans son bureau.

      La voix d’Ada résonne dans la salle d’attente. Évidemment, sa voix n’est pas réellement présente : il s’agit simplement des cerveaucytes qui stimulent le centre auditif de mon cerveau. Plus précisément, il s’agit d’un message Zik que notre nouvelle version améliorée de l’application de téléconférence convertit en discours oral. C’est ainsi que nous ‘parlons’ maintenant, même lorsque nous sommes à portée de voix et que nous ne sommes pas en public. En public, nous parlons à voix haute, afin que les gens ne pensent pas que nous sommes un couple de muets étranges qui ne se servent même pas de la langue des signes.

      — Le rendez-vous est à onze heures. Il est 10 h 58 sur l’horloge.

      J’indique l’horloge murale digitale. Du côté d’Ada, mon avatar ressemble à Misha, l’ours russe mascotte des jeux olympiques d’été à Moscou en 1980 portant le même prénom que moi.

      — Je suppose que la psy est ponctuelle.

      — Merveilleux, il nous reste deux minutes. Assez de temps pour bavarder, dit Ada à voix haute, mais elle doit également avoir utilisé l’application de télépathie, car je reçois une émotion qui est sans doute l’autosatisfaction. Je ne suis toujours pas aussi fort qu’Ada pour interpréter les sous-entendus émotionnels.

      Avec nos boosts cérébraux actuels, deux minutes suffisent à avoir une vraie conversation, bien que légère. Au cours des cinq derniers mois, Mitya a pillé plusieurs de ses entreprises de serveurs sophistiqués pour donner leurs ressources au projet de boost cérébral. Cela nous a tous donné des capacités cognitives que nous apprenons encore à exploiter. Nous avons accepté les serveurs de Mitya, car il nous est devenu si facile de faire de l’argent grâce à notre intelligence boostée que nous pouvons compenser les entreprises affectées. Même sans cela, ces entreprises s’en sortiront mieux, car nous avons utilisé notre intelligence améliorée pour concevoir des serveurs de remplacement qui se placeront loin au-dessus de ce que nous avons. En fait, beaucoup de ces super serveurs sont en ce moment même en projet chez des fabricants majeurs. Parmi les nouveaux hardwares disponibles aujourd’hui, les plus intéressants sont sans doute les serveurs Braino, construits avec les puces informatiques neurosynaptiques personnalisées et fortement expérimentales d’IBM. D’un autre côté, si on posait la question à Muhomor, il dirait sans doute que le meilleur hardware dont nous disposons est le Qecho. L’ordinateur quantique de 100 – qubit n’est pas encore utilisé pour les boosts cérébraux, mais il nous aide à résoudre plusieurs problèmes importants et difficiles, comme entre autres le cryptage et le décryptage de messages sécurisés, un domaine de l’informatique qui donne à Muhomor l’équivalent de ce que les types normaux appelleraient une érection.

      — Oui, on peut discuter, dis-je à Ada. Je m’ennuyais, de toute façon.

      L’avatar d’Ada semble particulièrement espiègle.

      — Ah bon ? Tu n’es pas en train de faire plusieurs choses à la fois ?

      — Bien sûr que si. Je programme en binôme avec Mitya en ce moment même.

      Un des avantages les plus cool d’avoir une puissance cérébrale supérieure, c’est la possibilité de diviser mon attention d’une façon qui ne serait pas possible sans amélioration. C’est cela qui me permet d’observer virtuellement la programmation de Mitya et de lui fournir un retour sur l’application qu’il est en train d’écrire tout en étant assis ici à parler avec Ada. L’application de Mitya permettra à quelqu’un possédant les cerveaucytes de déplacer le dernier modèle de robot nettoyeur Roomba avec l’esprit. La programmation en binôme et mon boost cérébral m’ont permis de beaucoup m’améliorer en programmation, bien que je me sois essentiellement concentré sur l’aide de projets open source en ligne au lieu d’écrire des logiciels pour cerveaucytes.

      — Fais-le-moi savoir si tu veux que je te remplace, m’envoie Ada par télépathie, mais ses lèvres bougent comme si elle parlait. Discuter avec le médecin pourrait nécessiter toute ton attention.

      — Il se pourrait que je le fasse, lui dis-je. Je pourrais utiliser ce temps pour en apprendre un peu plus dans le domaine de la psychologie.

      L’autre jour, quand j’ai commencé à penser qu’Ada allait gagner notre dispute ‘va voir un psy’, j’ai lu plusieurs manuels de psychologie, mais c’est un domaine vaste et j’aurais pu être mieux préparé.

      — Tant que tu ne fais pas le malin, dit Ada d’un visage trop sérieux pour un lutin. D’après Google, c’est la meilleure de New York.

      — Très bien, pourtant je reste sceptique, réponds-je mentalement. Que puis-je lui révéler ? D’après ce que je sais du secret médical, il n’y a que les plans criminels qui n’y sont pas soumis, mais tu sais à quel point c’est compliqué avec…

      L’avatar d’Ada vole plus près de moi.

      — Dis-lui ce que tu as besoin de lui dire pour qu’elle puisse faire son travail.

      — Mais cela pourrait inclure la mention du Club des Cerveaucytes, l’avertis-je.

      Le Club des Cerveaucytes est le nom que Mitya, Ada, Muhomor et moi nous sommes donnés. Comme dans Fight Club, la première règle du Club des Cerveaucytes est de ne pas parler du Club des Cerveaucytes. C’est une règle facile à suivre puisque nous utilisons l’application de télépathie à la place.

      — Si nécessaire, je pense que cela peut être intéressant de lui parler des cerveaucytes, répond Ada par la pensée. D’un autre côté, si le sujet n’est pas abordé, n’en parle pas.

      — Juste au cas où, j’ai pris l’accord de non-divulgation rédigé par Kadvosky.

      Je sors le papier de ma poche arrière et j’examine le jargon légal que même mon intelligence boostée a du mal à déchiffrer.

      Le cabinet d’avocats Kadvosky est le plus connu et – ce n’est pas une coïncidence – le plus coûteux au monde. Maître Kadvosky est le meilleur des meilleurs et Mitya leur a parlé de moi en bien, ce qui me permet d’utiliser Kadvosky chaque fois que j’ai besoin de conseils légaux. Lorsque j’ai demandé cet accord de non-divulgation, j’ai appris plus que nécessaire au sujet de mes protections par défaut aux yeux de la loi ainsi que la protection supplémentaire que fournit ce document.

      L’avatar de lutin croise les bras et fronce les sourcils. Elle ne veut pas que je sabote ce rendez-vous.

      — C’est peut-être de l’overkill et elle pourrait ne pas vouloir travailler avec toi. Promets-moi de faire de ton mieux afin que cela se passe sans heurts.

      La réceptionniste fait éclater son chewing-gum.

      — Dr Golovasi va vous recevoir.

      — Sauvé par le gong, marmonne Ada.

      Je me lève et je m’approche de la porte du bureau avec une anxiété disproportionnée. J’ai l’impression de venir voir un dentiste au lieu d’une psy. J’hésite à lancer BraveChill, l’application anti-anxiété sur laquelle Ada et moi avons collaboré. Elle fonctionne grâce aux réseaux neuraux reliant le cortex cérébral à la moelle surrénale : la partie interne de la glande surrénale située au-dessus de chaque rein, un organe responsable de la réponse rapide du corps dans des situations stressantes. Puis je me ravise. Utiliser BraveChill dans une situation comme celle-ci serait comme déclencher des missiles balistiques pour faire des feux d’artifice. Les médicaments par application peuvent être aussi addictifs que les médicaments, et la dernière chose dont j’ai besoin, c’est bien d’une addiction.

      Prenant la voie naturelle, j’inspire profondément, j’expire, puis j’entre dans la pièce où se tapit Dr Golovasi.
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      Lorsque je suis nerveux à ce point, j’arrête automatiquement de faire plusieurs choses à la fois et je concentre toute mon attention sur mon environnement, car il m’est arrivé de trébucher sur des objets autour de moi. Une fois, j’ai failli marcher sur le véritable meilleur ami de l’homme : le rat.

      Cette concentration me donne un aperçu extrêmement complet de la pièce autour de moi. J’observe des détails pour lesquels il faudrait normalement dix minutes d’observation attentive. Je devine l’âge et la fabrication de chaque meuble, et j’estime à quel moment le filtre de l’air centralisé aura besoin d’être changé. Je sais à quel moment la pièce a été dépoussiérée pour la dernière fois et étant donné que la poussière est presque essentiellement faite de cellules de peau morte, je calcule combien de patients cette psy a vus depuis le dernier nettoyage. Enfin et pas des moindres, j’observe les étagères antiques en séquoia tout autour du bureau et je catalogue mentalement chaque titre afin d’y jeter un coup d’œil plus tard. J’aperçois également l’article que lisait le médecin dans le New York Times sur une petite table, puis j’observe enfin la psy elle-même et je ressens un soulagement instantané.

      Si ma première maîtresse d’école, Lydia Petrovna, se reproduisait avec Marie Poppins et Mrs Doubtfire, cette étrange enfant hybride ressemblerait exactement au Dr Golovasi une fois qu’elle aurait atteint la ménopause. Au lieu de l’anxiété, j’ai soudain l’impression de devoir manger mes légumes et étudier ma géométrie, et cela me fait sourire. C’est étrange de voir à quel point il est difficile d’être nerveux lorsque l’on voit un éclat aussi aimable dans les yeux de quelqu’un.

      Dr Golovasi remarque mon sourire et m’en fait un en retour. Ses dents sont si blanches qu’elles doivent être violettes à la lumière noire. Elle se lève et elle me tend la main.

      — Ravie de vous rencontrer, monsieur Cohen.

      — Ravi de vous rencontrer, Dr Golovasi. Je vous en prie, appelez-moi Mike.

      Sa main est aussi chaude que son visage.

      — D’accord, Mike. Appelez-moi Jane.

      Elle indique le canapé moelleux très rembourré.

      — D’accord, Madame, dis-je en m’asseyant et en me demandant pourquoi cela me semble si difficile de l’appeler Jane.

      Dans la tradition russe, appeler un médecin plus âgé Jane au lieu de son nom complet avec le patronyme serait l’équivalent de ne pas s’adresser à elle en la vouvoyant. Dans les deux cas, ce sont des ruptures du protocole et cela ne semble pas bien du tout, d’autant plus qu’elle ressemble à ma maîtresse de maternelle.

      La psy est assise confortablement sur sa chaise, son regard m’enveloppant comme une couverture chaude.

      — Je… avant que nous commencions… euh… j’aimerais que vous signiez un accord de non-divulgation, dis-je en me relevant, faisant bruisser le papier dans mes mains.

      Je me sens complètement idiot.

      — Je sais que cela ne doit pas être orthodoxe, mais je suis une personne extrêmement secrète, et si cela ne vous ennuie pas…

      Dr Golovasi lève les sourcils.

      — Ceci est un endroit sûr. Tout ce que vous me direz ici est déjà protégé par le secret médical.

      — Je comprends, dis-je en me sentant encore plus crétin. Mais ce document devrait renforcer le sérieux de mon besoin de discrétion. De cette façon, je pourrais prendre des mesures légales si…

      Je ne finis pas ma pensée, car je vois un minuscule froncement de sourcils au coin des yeux de la psy.

      — Bien joué, me parvient le message télépathique d’Ada, rempli de sarcasme. Tu viens de menacer une gentille vieille dame.

      Quels que soient les doutes du Dr Golovasi, ils disparaissent de son visage et elle dit :

      — Je vous en prie, laissez-moi voir ça.

      Je lui tends le papier et je retourne à mon canapé rembourré.

      Dr Golovasi met les lunettes de vue qui pendent à son cou. Cela me rappelle la deuxième personne la plus gentille que je connaissais quand j’étais petit : une bibliothécaire qui me réservait toujours les dernières publications de science-fiction au collège.

      Comme j’ai un peu de temps pendant que la psy lit, je relis le code de l’application de Mitya, j’écris une fonction pour le projet open source auquel je donne un coup de main dernièrement, je fais ma compta, quelques courses sur Amazon, je me renseigne sur plusieurs entreprises pour le portefeuille de mon fonds d’investissement, je parcours les versions numériques des livres les plus intéressants que j’ai aperçus sur les étagères de Dr Golovasi, je lis quelques articles dans le IEEE Journal on Selected Areas in Communication, je lis un article dans Advances in Physics, et j’écris une idée que j’ai eue.

      — Hé, Ada, regarde ce que j’ai rédigé. Je crois avoir trouvé comment nous pouvons fabriquer un transistor pouvant récupérer l’énergie de son environnement. Si mes calculs de tête sont corrects, cela pourrait mener à une consommation d’énergie très basse.

      — Elle a terminé.

      La voix d’Ada est si forte que j’ai l’impression que mes oreilles tintent.

      — Concentre-toi sur ton rendez-vous pour l’instant. Les transistors peuvent attendre.

      — D’accord, Mike.

      Dr Golovasi remonte ses lunettes sur son nez, sort un stylo et signe l’accord de non-divulgation.

      — J’espère que de cette façon vous vous sentirez en sécurité ici.

      Je récupère le papier, je me rassois et je regarde la psy.

      — Bien que cela puisse être redondant, je dois vous expliquer vos droits concernant le secret médical, dit-elle avant de détailler le fait qu’elle est éthiquement, professionnellement et légalement obligée de ne rien divulguer de ce que je lui dis, sauf si j’ai l’intention de faire du mal à moi-même ou aux autres. Elle termine par :

      — Avez-vous des questions à ce sujet ?

      — Non, Dr Golovasi, je comprends.

      Ce que je n’ajoute pas, c’est que mon accord de non-divulgation me couvrirait sans doute dans le cas peu probable où je lui disais avoir l’intention de faire du mal à quelqu’un.

      — Je vous en prie, appelez-moi Jane, dit-elle en ôtant ses lunettes.

      — D’accord, Madame, réponds-je avant d’envoyer mentalement à Ada : Sans vouloir te vexer, c’est ici que nous nous quittons.

      — Bonne chance, dit Ada qui ne semble pas vexée.

      J’éteins mon application de partage et l’équivalent de M. Spock, puisqu’Ada peut avoir accès à lui, et je dis à voix haute :

      — C’est maintenant que je m’allonge et que j’examine ce que je ressens ?

      Dr Golovasi me fait un sourire désabusé.

      — Si cela peut vous mettre à l’aise. Pour commencer, pourquoi ne me diriez-vous pas ce qui vous amène ici ?

      — En réalité, je ne suis pas sûr d’avoir besoin d’être ici.

      Je décide que je préfère rester assis, finalement.

      Elle attrape un bloc-notes et un stylo.

      — Le simple fait que vous êtes ici prouve que vous avez besoin d’être ici, dit-elle avec douceur.

      Pour moi, c’est le fait que je ne me moque pas de sa maxime de carte postale qui prouve que j’ai vraiment besoin d’être ici, mais je ne le dis pas. À la place, je choisis de dire en faisant plus attention :

      — Mon plus gros problème, c’est ma difficulté à dormir.

      Elle demande quelques clarifications et j’avoue avoir eu de gros cauchemars chaque nuit depuis des mois.

      — Nous y reviendrons bientôt.

      Elle griffonne quelque chose, sans doute : oui, un taré, avant de relever les yeux.

      — Êtes-vous gêné par autre chose ?

      — Dernièrement, je suis bien trop facilement angoissé, avoué-je. Parfois, cela arrive sans raison, mais je pense que ce n’est que la conséquence d’un mauvais sommeil. Je me sens également sur le qui-vive et facilement irrité, et ma petite amie pense que j’exagère les aspects négatifs de ma vie. Mais toutes ces choses peuvent être causées par les insomnies.

      J’arrête de parler, mais le Dr Golovasi me regarde en attendant la suite, sa patience m’évoquant un moine bouddhiste. Sa posture dit : D’accord, c’est un bon début, mais à présent, racontez-moi les détails croustillants.

      Je reste silencieux pendant quelques secondes encore, puis je décide de tout raconter.

      — Je revis également certains événements horribles qui me sont arrivés récemment. Je ressens beaucoup de culpabilité, bien que je pense que c’est une réaction justifiable.

      Le sourcil gauche de Dr Golovasi se lève légèrement, comme pour dire : D’accord, il me faudra en savoir plus sur ces événements horribles, mais on dirait que vous ne me dites toujours pas tout.

      J’inspire et je continue.

      — Je suppose que le plus gros problème, c’est que je me sens souvent comme si j’étais suivi, dis-je.

      Cela traverse sa carapace calme.

      — Pourquoi dites-vous cela ? demande-t-elle avidement en se penchant en avant –ce que je prends pour un mauvais signe.

      Réalisant apparemment qu’elle a montré trop d’émotion, le médecin pose ses doigts les uns contre les autres devant son visage en un geste qui aurait pu tromper quelqu’un dont le cerveau n’était pas aussi amélioré que le mien.

      — Pourquoi dites-vous que l’impression d’être suivi est votre plus gros problème ? clarifie-t-elle.

      — Eh bien, pour commencer, personne ne croit que je suis suivi, dis-je en regrettant de ne pas pouvoir avoir cette conversation en Zik, ce qui m’aurait permis d’ajouter plus d’hésitation à mes paroles, et aussi d’accélérer tout ceci.

      — Vous avez parlé à vos proches de cette impression ?

      Son ton semble être approbateur.

      — Mais vous n’êtes pas satisfait de leurs réactions ?

      — Je n’en ai parlé qu’avec mon garde du corps et ma petite-amie, dis-je. Oui, c’est nul qu’ils ne me croient pas.

      Elle doit avoir d’autres patients avec des gardes du corps, car elle me regarde simplement dans l’expectative, sa contenance semblant dire : Crache le morceau.

      — D’accord, je n’ai même pas avoué cela à ma mère.

      J’inspire encore et je souffle.

      — Le souci, c’est que j’ai récemment appris que ma demi-sœur souffre de schizophrénie paranoïde.

      Dès que les mots quittent ma bouche, je me rends compte que je n’ai jamais admis cette vérité. Je n’ai jamais osé relier la sensation d’être suivi à mes recherches sur mes demi-frères et sœurs : les enfants que mon père décédé a eus avec celle qui est sa femme depuis quarante ans. Après les événements en Russie, j’ai appris que j’avais un demi-frère appelé Konstantin, ou Kostya, et une demi-sœur prénommée Masha. Kostya s’est avéré être un des nouveaux Russes. Il avait beaucoup d’argent dans l’industrie pétrolière, puis il a investi dans une start-up Internet qui s’est ensuite énormément développée. Il n’est pas marié, sans doute parce qu’il passe beaucoup de temps et d’argent dans les soins psychiatriques de Masha.

      Ma demi-sœur croit être poursuivie par des esprits frappeurs. Je l’ai appris lorsque Muhomor a piraté les ordinateurs à la clinique dans laquelle Kostya l’a placée. Pour la défense de Masha, il y avait une époque dans les années quatre-vingt où de nombreux Russes croyaient aux esprits frappeurs, sans doute en partie parce que le folklore russe contient une créature mystique appelée Domovoi, un esprit de maison souvent espiègle, mais gentil. Les esprits par lesquels ma demi-sœur croit être poursuivie sont cependant plus effrayants que les Domovoi relativement bénins. L’année dernière, Masha a essayé de se suicider, mais elle a dit que c’était la faute des esprits. Il s’agissait de sa sixième tentative de suicide. Lorsque Kostya lui a appris le sort de notre père, Masha a griffé le visage de Kostya au point de laisser des cicatrices permanentes.

      Alors oui, ma plus grande peur, c’est que les événements stressants qui ont mené à la mort de mon père ont déclenché quelque chose en moi, quelque chose comme ce que traverse la pauvre Masha.

      Après tout, nous partageons un quart de notre ADN.

      — Je vois qu’il y a une histoire derrière tout ceci, dit Dr Golovasi en me sortant de ma rêverie. Vous sentez-vous assez à l’aise pour la partager ?

      — C’est vraiment une longue histoire…

      — Le but de cette première séance est que j’en apprenne davantage sur vous, dit-elle. Je suis là afin que vous me racontiez de longues histoires.

      Je soupire et je fais de mon mieux pour lui raconter ce qui est arrivé cinq mois plus tôt. J’explique comment j’ai fait participer ma mère à l’étude des cerveaucytes et je décris l’enlèvement de ma mère et des autres patients, notre voyage en Russie, le sauvetage et toute la violence et la mort dont j’ai été témoin en chemin. J’édulcore une partie – en particulier les meurtres commis par mon cousin Joe et ses acolytes – et je ne parle pas de mes propres cerveaucytes.

      — J’ai lu un article sur l’enlèvement de votre mère dans le Times.

      Dr Golovasi s’agite sur sa chaise.

      — Votre histoire causerait des insomnies à n’importe qui.

      Je suis tenté de dire que Joe dort comme un petit bébé psychotique, mais à la place, je marmonne lâchement :

      — Oui, c’était assez dur.

      — Au moins, vous avez fait de nouveaux amis au cours de cette expérience. Ce Gogi et ce Muhomor me semblent être des individus intéressants.

      Je hoche la tête.

      — C’est vrai, bien que Gogi me traite comme un client la moitié du temps, et que Muhomor est simplement Muhomor.

      — Ah bon ?

      Elle se penche à nouveau vers moi.

      — Que voulez-vous dire ?

      — Muhomor était déjà brillant avant…

      J’étais sur le point de dire ‘avant les cerveaucytes’, mais je le change en :

      — Avant de suivre des cours d’informatique ici aux États-Unis. À présent, son ego ne passe plus les portes.

      — Mais vous arrivez à vous rapprocher au niveau du travail ? demande-t-elle en penchant la tête d’un air interrogatif.

      — Pas vraiment. La cryptographie, la passion de Muhomor, n’est pas mon domaine préféré de l’informatique. Alors nous ne nous rapprochons pas par ce domaine. En fait, Mitya et lui ont peut-être noué des liens, et j’aurais aimé être au-dessus de la jalousie, mais je ne le suis pas.

      Elle semble si particulièrement intéressée par ce que je dis que je me demande si cette jalousie entre potes est le sujet de sa thèse.

      — Que pensez-vous qu’ils font ensemble que vous ne faites pas avec Muhomor ? demande-t-elle en confirmant mes soupçons qu’elle s’est raccrochée à ce sujet.

      — Muhomor a développé un cryptosystème ingénieux que seul Mitya peut vraiment apprécier, dis-je en haussant les épaules. Ma petite amie ne s’y intéresse pas et en réalité, moi non plus.

      Ce que je ne dis pas, c’est que contrairement à Ada, j’ai essayé de comprendre le travail de Muhomor et qu’il était trop dense pour moi : une des rares choses à me défier intellectuellement depuis longtemps. Cela me donne littéralement mal au cerveau.

      Au lieu d’avoir les yeux vitreux en entendant le mot cryptosystème, Dr Golovasi semble venir de recevoir une injection d’expresso dans les globes oculaires. Je me souviens que nous avons décidé de garder secret le mot Tema – l’abrégé du mot russe ‘kryptosystema’, alors je dis :

      — Quoi qu’il en soit, je crois que j’ai un peu perdu le fil.

      — Vous avez raison.

      Elle tripote son stylo comme si elle ne savait pas si elle devait écrire sur son bloc-notes.

      — Dites-moi, qu’avez-vous fait pour gérer tout ce stress ?

      — Bon. La gestion du stress.

      Je me suis préparé à cette question au point de tendre un doigt pour chaque activité.

      — Je me suis occupé en aidant maman à récupérer, j’ai commencé quelques nouveaux passe-temps, je me soigne en prenant soin de mon rat domestique et j’ai entamé une nouvelle routine sportive.

      — C’est bien, en particulier le sport, dit Dr Golovasi, mais j’ai l’impression qu’elle retient certaines questions, telles que ‘Vous venez de parler d’un rat ?’

      — Oui et non, dis-je. La programmation fait partie de mes loisirs, et cela peut parfois être frustrant. J’ai aussi commencé à apprendre le tir. Bien que ce soit thérapeutique, ce n’est pas un loisir apaisant typique.

      — Je vois.

      Elle joint à nouveau ses doigts sous son menton.

      — En ce cas, je vous encourage à considérer des choses comme le yoga, la méditation et les massages. Continuez à passer du temps avec votre animal domestique.

      Elle s’arrête, puis elle ajoute :

      — L’intimité est également cruciale dans le soulagement du stress.

      Je réfléchis à ses paroles. Il m’est facile de continuer la thérapie par animal de compagnie. Je sens M. Spock contre ma poche en ce moment même et je perçois ses pensées bienheureuses pendant que le petit gars mâche un morceau de mangue séchée. En ce qui concerne la méditation, nous avons récemment conçu une application qui nous aide à nous concentrer et Mitya prétend que cela fait des merveilles pour sa capacité à méditer, alors j’essaierai peut-être. J’avais une ex qui avait essayé de m’intéresser au yoga et Ada le pratique également, alors je me joindrai éventuellement à elle. Je déteste les massages, mais pour mon bien-être mental, je suis prêt à essayer. Je commencerai peut-être par un massage des pieds ?

      Heureusement, l’intimité est un aspect de ma vie que je maîtrise complètement. Ada et moi couchons tellement souvent ensemble que le manque de préservatifs est devenu un vrai problème, mais je ne crois pas vouloir en parler avec cette femme plus âgée qui est une totale inconnue.

      Comme si elle était médium, Dr Golovasi dit :

      — Je le comprends très bien si vous n’êtes pas prêt à me parler de votre relation romantique. Sachez simplement que c’est une partie importante de votre vie et que nous finirons par en discuter.

      — Non, ça ne me gêne pas, mens-je autant à elle qu’à moi-même.

      En vérifiant une nouvelle fois si l’application de partage est bien fermée, je poursuis :

      — Il n’y a pas grand-chose à en dire. De mon côté, je crois que la relation est très bien. Je l’aime. Je pense qu’elle est merveilleuse, attentionnée, brillante, magnifique. Elle me comprend mieux que n’importe quel ami ou petite-amie que j’ai pu avoir. Elle m’aime, bien qu’elle n’aime pas me le dire. L’intimité, le sexe en particulier, dépasse mes rêves les plus fous... Je m’inquiète juste qu’elle puisse un jour se lasser de mes problèmes.

      — Qu’est-ce qui vous fait penser qu’elle le sera ?

      — Rien, réponds-je en croisant les bras sur ma poitrine. En fait, elle me soutient énormément. Par exemple, c’est elle qui a pris ce rendez-vous pour moi. Elle se soucie de moi et elle veut que je me sente bien. C’est juste que, enfin, cela revient à mon impression d’être suivi.

      Ce que je ne dis pas, c’est qu’Ada agit très étrangement dernièrement, et ce changement de comportement me terrifie. J’espère être tout aussi irrationnellement paranoïaque au sujet du comportement bizarre d’Ada que je le suis par rapport à l’idée d’être suivi. Malgré tout, je n’arrive pas à me débarrasser de l’impression qu’Ada veut avoir une conversation importante avec moi et quand les filles veulent parler, ce n’est jamais une bonne nouvelle. Mais je ne veux pas expliquer tout cela à cette psy. Je ne suis pas encore à l’aise avec elle.

      Se rendant compte que je n’ajouterai rien à ce sujet, Dr Golovasi dit :

      — Vous inquiétez-vous qu’elle rompe si vous avez développé la même maladie que votre demi-sœur ?

      Je baisse les yeux sur le tapis persan, content d’avoir fermé l’appli de partage bien avant.

      — C’est une de mes plus grandes craintes, oui.

      — Je peux vraisemblablement vous rassurer dans ce cas, dit la psy d’une voix exagérément apaisante. D’après ce que j’ai entendu, et en parlant ainsi avec vous, je ne pense pas que vous soyez schizophrène. Si je devais établir un diagnostic – et je ne le souhaite pas encore – dans le pire des cas, je dirais que vous pourriez souffrir du syndrome de stress post-traumatique. Cependant, il est bien plus probable que vous ayez une réaction normale à une situation terrible, si le mot ‘normal’ a un sens dans ce contexte. Je pense que quelques séances supplémentaires nous permettront de faire le tri plus en détail, mais je ne pense pas que vous ayez à vous inquiéter de devenir comme votre sœur.

      Je pousse un soupir de soulagement.

      — D’accord. Que recommandez-vous que je fasse ?

      — Commencez par venir me voir une fois par semaine. Nous parlerons comme aujourd’hui et nous essaierons la thérapie cognitive pour contrôler vos pensées négatives. Je vous apprendrai également quelques techniques de relaxation qui vous aideront à gérer les situations stressantes. Vos devoirs pour aujourd’hui, ce sera de réduire autant que possible le stress dans votre vie. Envisagez de passer plus de temps avec vos amis et votre famille. Continuez à faire du sport. Faites des recherches sur la méditation, bien que ce soit également quelque chose que je serais ravie de vous apprendre plus tard. Développez des habitudes de sommeil saines en n’utilisant la chambre que pour le sexe et pour dormir, pas pour regarder la télé, et couchez-vous à une heure régulière. Ne buvez pas de boissons caféinées ou d’autres stimulants. Et assurez-vous qu’il fasse assez sombre dans votre chambre et qu’il n’y ait pas de bruits indésirables.

      — D’accord.

      J’enregistre tout ce que je viens d’entendre et de voir au cours de la dernière heure sur les serveurs de données au cas où je voudrais rejouer plus tard ce que le docteur m’a dit. Puis j’envoie mentalement un texto à Gogi, expliquant mon désir de m’entraîner aujourd’hui, puisque c’est ce que le médecin a conseillé. J’envoie également un texto à ma mère, lui disant que je viens la voir dans la journée et je demande une réunion du Club des cerveaucytes pour la fin de la journée, puisque cela fait également partie de l’ordonnance du docteur.

      Penser à maman me rappelle une plaisanterie que j’ai très envie de raconter à la psy, alors je dis :

      — Vous savez, Dr Golovasi, cela fait presque une heure et nous n’avons toujours rien mis sur le dos de ma mère.

      — En tant que mère, je trouve ce stéréotype insultant, répond-elle, de petites rides de rire apparaissant au coin de ses yeux.

      — Ma mère est incroyable, dis-je pour m’assurer qu’elle sache que je plaisantais. Si je suis perturbé, c’est soit de ma faute, soit par hasard.

      — En ce qui me concerne, si vous pouvez être excellent dans votre travail, avoir des relations satisfaisantes avec vos amis et votre famille et maintenir une relation romantique, vous n’êtes pas formellement ‘perturbé’, m’assure-t-elle. Si je devais utiliser une métaphore automobile, je dirais qu’il vous suffit de faire quelques réglages, c’est tout.

      Je souris et je secoue la tête.

      — Les gens normaux n’ont pas besoin d’aller voir un psy.

      — Tout le monde devrait suivre une thérapie, réplique-t-elle. Je rends visite à ma thérapeute moi-même, tout comme mon fils.

      — Pardonnez-moi de rester sceptique lorsqu’un professionnel me dit que tout le monde devrait utiliser ses services, dis-je d’un ton léger.

      Une alarme retentit doucement et Dr Golovasi regarde sa montre.

      — J’ai peur que ce soit la fin de notre séance. Nous devrions avoir plus de temps lors de la prochaine.

      — Ce n’était pas si terrible, lui dis-je en me rendant compte que vraiment, ça ne l’était pas.

      Je sais que c’est sûrement purement l’effet placebo, mais je me sens déjà un peu mieux. J’ai lu cela dans un des livres de psychologie que j’ai étudiés pour ce rendez-vous. Le fait d’accomplir des changements dans notre vie donne l’impression de mieux contrôler sa destinée et soulage souvent de façon remarquable. Je me demande si j’aurais l’impression que quelqu’un me suit au cours du reste de la journée.

      — Pour prendre le rendez-vous suivant, veuillez vous adresser à Monika.

      Dr Golovasi se lève et me tend la main.

      — Merci, Dr Golovasi, dis-je en lui serrant fermement la main.

      — Je vous en prie, appelez-moi Jane.

      — Bien sûr, Madame.

      Je suppose que si nous continuons ceci, dans un an et quelques, je serais capable de lui parler de façon aussi informelle.

      — À la semaine prochaine.
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      — Commence, dit Gogi en me donnant un coup de poing sur l’épaule.

      Je l’évite et par la pensée, je dis à Ada :

      — Étant donné que je n’ai pas eu l’impression que quelqu’un me suivait en allant chez la baby-sitter pour animaux et en venant ici à la salle de gym, je dirais que la thérapie fonctionne déjà.

      — C’est encourageant, répond-elle, imprégnant ses pensées de bonheur. J’aimerais vraiment que tu arrêtes ces séances brutales, cependant.

      Il y a quelque chose de très hippie chez Ada, et cela inclut une profonde aversion pour la violence. Elle refuse de regarder des films ouvertement violents, même si certains sont fabuleux. Ce n’est donc pas une énorme surprise qu’elle déteste mes séances au stand de tir et qu’elle s’inquiète des leçons de Gogi. Essayant de ne pas paraître sur la défensive en répondant mentalement, j’envoie :

      — La psy approuve. À vrai dire, elle a suggéré que je fasse plus de sport.

      — Oui, mais si elle voyait ce soi-disant entraînement, je parie qu’elle recommanderait plutôt du cardio, des poids ou mon préféré, des exercices de bande élastique.

      — Comme ma mère, tu veux dire ?

      Ce que je ne dis pas, c’est que ces frêles bandes élastiques ne sont pas nécessairement l’exercice préféré d’Ada, étant donné à quel point elle aime danser sur la barre verticale de stripteaseuse dans sa chambre. Je ne me sens pas à l’aise de le penser devant Gogi, des fois qu’il perçoive mes pensées et qu’il fasse un commentaire qui m’obligerait à lui casser la gueule pour de vrai.

      — Ce n’est pas parce que ta mère le fait que c’est moins cool, rétorque Ada, bien que nous savons tous les deux qu’elle a perdu ce round.

      Décidant de tricher, elle joue la carte de la petite-amie :

      — C’est juste que je ne peux pas te regarder souffrir.

      — Je peux désactiver le partage, l’avertis-je en lançant mon poing vers le plexus de Gogi. Ou bien tu peux arrêter de regarder.

      — Il faudra bien que quelqu’un appelle l’ambulance quand vous finirez par vous estropier, dit-elle à voix haute dans ma tête.
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